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la Rclig>ioli cIlAlen.1.

Les journaux alleiuina ds des dernières se-
mailnes Ientionneitt ndivers uîlts intéressauîts
u 1 nt de vue religieux.

f.
Les jésuites conitiinuent lusprédications;

ils 0111 obtenudes succès à Dalntzilz, e eni Sile-

Sie, a nlis la Slovaquie, et ils donnent unet mis-
sinn fuiuleuse à Carlsrihe.

ßiientt les franciseninS. llemands seront

peut.être phluis n état I les aider plus la.
cement. Dnx zélés îwbreilmris de cut orhe

(1) trnniîlleît depiis longtemps à sa réforne.
I1S ont Irevoill I 'im ,o ibilité de rétablir

dans(Isol entier la règle de sailli Fnu,

qI 1w 11-s papes out été colitrailits 'ad eir:
mais ils eroient possible une nouvlelli' règle.
très auastère. iprès halule on devrait r.-
noneer a tolite propriéié nie ,,garder des vivres
que pour deix jours a plus, fi iîe maigre
toute l'année, ne pas dépasser le iîniibre de
douze dans chlaque coivelt., ne point accep-
ter te cures, se cloitrer sévèremîent, mai

pourtant se tenir touîjutrs. ComimiCl sia-
res nuxiliaire.s à la disposition des évêques et
des curés,

Le suverain-pontife a gardé deux religi-
eux pendant diX-huit inois à Roime, poMr
éprouver leur vcation et hi.n' exainier leurs

desseins ; enfin il leur a doînié snî iiapproba-
tion. Un ancien proestant danois, jadis ar-

tiste célèbre, sous le ioni d'Aflbert INebler, a
pris, le 15 octobre, Piabit le saint Fra nçois
dles mains de Mgr Hol ho, ei 'est associe
a X rtiux ca pucins. A près a voir rvçu ld hé-
nédictionf -t les (neuoragements le Pie X,
ils sont partis tUs trois .ur le diocèse de
llidi'slimiîn. où l'énu onuie ls a invités à fhn-

der leurar tdlilissemnt-modèle après île a
ville épieopah.

Les faits de ce genre onuit de l'impnortance à
nos yeuix ; car il n'y airilt pas suijet <Pespé.

rer la reuisance entholiqilu si l'onlune vyni!

pus d'a bri agmete r la pcrfection et la ferce
des onurres ligieux.

L'pjrit d'union universelle pour le bien est
l'àlume inléne lt callholicismlle. Il i'y a point
omni il y a peu ile vanis ethoiliqu rj lies là où i]'lin
voit se foriier peu le grandes assciatious
clr tielînes.-Une preuve certaine que Pos

prit le religion reliait vi Alleimgne c'est le
progrès continu les associtiotnils de Pie , d
S t.-liiesce et de S...Charles-Horrom'e.
Maltré la spécialii d.! ehacune de ces îso-
eintions, la Ga:cuc d.Ugpbour. anîiiît q'il

existe entre elles une parlaite unité dans la
ligne et le but.

Ce journal électiquie tmet Pn iregard les ef-
forts des protesaimts et ceux es entholiques.
JI trouve prdtigieuise Pactvit de cesiderniers;
il rend just i.:e à leurs travaux scietî itiques, a
leurs r anlnios, î zèle reuaissant du chrgé
séculier ; il constate que le catholicisiîe pé-
nère de reeer pas à pas jusqull'at cir du
Nord. "A u res e.dit-il.il faut être avegle polur
ne pas voir que la mise au grund jour d ton-
tes les mntimlonlies du iprotestinnltismne et d i
catholicisIe, nconî seulemlîenit dans I lis iistti-
lions ecclésia-ti1 tics, mas encore dans les in.
stiittions politiques, dans toute la vie sociale
des pepli-s, deint èvidemlament le plus pro-
fond trait cracteristiiue de notre pjique.

")epumis 1848, le protîtatisme a cornbat.
tu le comlmuinisie et 'althîiseit' par les iîis-
sions, par des congrès, pa iPassociation de
Gstave-Adolphe; iais tout celaîbnimaltie
d'unité, tandis (lue l'identitè le buîît est par-
faite chez les a lholiqes.

Au congrès protestant d'lerfld, une
( ) ls son t des lenvils de lath rbonsi, ca Westphalie.

>cission conplèt iili c ter par la dispqîuute
de Nituh contre les disciples d'1h lenigsteilerg.
Il n'y ajaimnis le .scuitdale upareil à craindre
dans t-s réunions des catholiques.

I Une église sans gotuvirniiemcient etCclésits-
que et salis discipline cléricale est seibhlali
à un Etat sans pouvoir -e utif."

Cette leisée de la Guz:eu rl'le gs/m rg est
remarublement juist'. ll'e lprouve que la-
venui ippartient aux ca tholiiqeics, s'ils tviln-

cent vigoureusement dans la restauration de
leut- isciine pur le rétablissenent universel
et com plt du go'u crunementu srit uel dii sou-
v n ii-poni tim.l'.

1iétalir le pouvoir exécutif dans l'église,
c'est le preiir pas, le pas le plus nmcess ire
dans li voi- deI l vcture stur toutes les hueré-
aies sociales. Jmiaiiis l'armée cli tiennue ie

om ro s'rgniser et vaincre si elle mue coin-
Mence par se soumettre sams réserve tu chef
que Dieu lui a donné, et par lequel, selon Pé-

ngile.l'-eemi ide lui foi serasurtout terrissé.
L'organe des piétistes chrétiens, la Gazelle

de la Crr.oiz, continue à se liientersur l- dé-
olin manifiste ui protstuantisme de liti.
" Là où Ptat est atliée ex professo, les égli-
ses évanîgé liqiues se dissolveut Cin partis et eit
secles. Telle est la sittuaiticoni ci Prusse. Jamais
il n'y a i mains à espérer qu'elles se réédi-
fienmt einu corps par nue même foi et tui
imiie esprit... Brlin, entre autres, est la

erandl ville l 1 plus néglig'e le toute la chré-
tiî-umné suiuîs le rapport ru<ligi'ux.... Berlin d-
vient une ville païennie où un petit troupeau
ulhrétieu est perdt.... Bietôl toutes nos grai-
des villes seront miCir-s pour les missions des
jesiites et los rtcdemiploristes. et ouit honne
qui iun voudra pas voir ces villes îombur dans
'ign'rance, le péché et lai barbiaric, devra

ét ndre des mains supplinites vers es lmis-
siounnaires.comme vers les sauveurs du pau-
vre peuplP !'

Courae ; Dieu nous aide. protestants croy-
atis! Votre douleur vouis a pproce de la vérite.
l.e j ou du éssoitr viendtpa our vous, et

lors vous arriverez à la lumtière parfdite, à
i'élis-e à jtais étalie, à la consolatrice, qui
espère et règne toujours.

]I.
Les coniversions diiucathlolicismtue cii Alle-

magne sieraient bien plis nomiureuses et bhieni
plus d-cisivus si lus catlholiques allea;nuîds
útuient phis géeralemnt digne de leur grin-
do caus-. Mlais nous réploms 'qu.s laissemnt
heumcolp à dèsinr.

Il y a pourtiuit chez cui. à uànotre avi-:, plus
dle science chrétienne lus 'susit catholi-
que que chez nuleIa. preuve, t'est qu'ils
parviennent a créer thls asdoLiations diocé.
sines ou pmrovicia:cs d'une ganide utilté.-
Pouirriois-iois, par exmple, réaliser promlip-
entent em Frailc. dans tut diocèse quelcou-
que, une asseumlee semilabl à clle des ce-
iités catoIliques slaves dn lor:uie, qui s'est
réunii le h5 s'lmer5bre à Binn ? 13 coumités
y étai'mt représentès par six à sept cents mem-
bris. Le numbre des associs présents eût
dté presiue double si les comitês de langue i
allmaudeu auvint assisté à la mme réunion.
La soci'té a fondé, à soln déluit, des é'oles
dI'a ppmnuis, des écoles :lu soir pour les enfnts,
des fihriques. des: écoles ui tdimanche pour
les domîestiquies, des couitts do patronage
pour les jeunes filles, tdes chautiffoirs pour les
ouvriers ; elle veunt aimer Pév&que à la fpnda-
tion d'en petit séomiinaire.-Mlais à côté de Pac-
tion pour le blion se utnifeste J'action pour le
imal. Il existe dans le iîmmu pays utme ussoci-
ation natiouale morave, à ltquelle plusieurs
prètres s'étaient uNiliés, daus Ispoir d'en cor-
riger les muiivais lesSeiis. Ils ont coumplète-

nit échoué : cette société a répandit t e ..
testables livres ; deux de ses membres catho-
pigîes out apostasiè, quiand ils ont reconnuîl
rliie 'égi ise condamnait le iationalisme radi-
eah. 'èvêqte a dèfendiu aix eccl ,siatirjies
de participer à cette ceîuvre anarchique.

Le 1nationliismne a pénétré au sein de quel-
lues comités de Pie IX. Iiinsi le comité de

Praaiue se considère comme simplenient local;
il ne v-uit pas ent rer un relations avec les att-
tres rameatux de l'association. C'est fout à fait
contraire à l'esprit catholique, qui est lPesprit
d'orgatnisatuin iuniverselle.

I llsieirs catholiques Jisting èués ont uni
graid projet,qui, s'il est exécuité, attêiéniera ou
détruira ecs tendances à s'isoler dlans l'orgueil
le loealités ou de races. Ils se proposent d'il-
îîir et de développer tonte la presse catholi-
que et conservatrice en Allenî'ugne. Déjà uit
coraité à la tète dîîqtel est le digne Stolberg,
a répanml i une circuilaire poiur enigager ses co-
rel igiolinires à seconder ses efforts. Le siuccès
sira probablemrient lent et tardif, mais il est
prolbable, parce qu'il est nécessaire. La propa-
ganlde socialiste prend des proportions eturo-
péentes; il fatut gcile la presse conservatrice
prenne petu à peti le même caractère. Et nous
croyons rqui'elle arrivera forcément, en nia-

jeuire partie, à l'inité de direct ion calhîoliqtue.
Nous voyons avec joie se inmiltiplier les sta-

lions de missionnaires dans le Nord germainii-
qpie. Mgr Dittricli, vicaire apostoliuiie à Dres-
de, a fondé dix-luiit nouvelles stalimns ea
saxe, et il est pairvenliu à établir à Dresde une
grande é glise. Le clergé calhliritue de Saxe
est en bonnes dispositions ; mais la doctrine
josépliste et natiinaliste domine si exclusive-
ment dans PElat, qu'e!le étoiffe o amoindrit
!c hieni ue porrait faire l'église.

Nouisvoudrions que le zèle des aIlemands
te se borinàt ias aux missions de leur pays.
L'oripnt les appelle, et c'est unîme honte pour
e(ix, de fournir si pen de miissionnîaires et si
peu d'aumônes à l'association de lit propaga-
tion de la foi. Les comités de Pie IX de-
iraient ilIti plier les dizainCs de cette eiuvre

si efficace. Il ne manque, du reste, qtue 'ini-
tiaiive des évêqties pour que lessecours flli-
eît: cor on s'est vivomr-at intéressé à la mis-
sion di Soudanî , de Mgr Knobleclher, qui est
maintenant ci chemin vers les sources duIl Nil.
Ses rapports seront traduits par le gotiverne-
ment amitrichici dans ltoutes les langues de
l'empire. Le pacha d'El"gypte loi a promis sa
protection. Lt coopériatetur de M. Knobleclher,
le P. Angleo Vico, a envoyé Je P"Afriiue cen-
traie plusienrs cnfanits nègres:les deux sexes,
quîi unI été admis à lescelletît étabîlissemuent
dirigé à Vérone par M. 'abbé Nieolas aazzo,
et quîi répandront niti jouir la foi chrétienne
pa rmi les tri bus centrales (le l'Airiuii'.

Un autre établissement italien, îi'uniue im-
portaice ca pitale pour l'Allemagne,le collége

g Grmaniq de Roie, a été remis
en possession du palais Borromée ; mais unie
partie de cette maison est encore occtipée par
les F"rançais. Les jésuites qui dirigent le Ger-
manicumii ont acttuellenment soixante pension-
niaires, prn·i hesquîeIls se trovte lit fils disiitii-
guré Je M. llurter; ils font aussi. depuis qtel-
quci semaiies, tut cours de théologie potir d s
externes.

Le ministère autrichien a reconnut depuis
longtem ps la nécessité d'un enseignement
théologique coiplet et certîtaic neimeit orthotîdoxe
pour les futurs itembres du clergé. uMais les
maiuvaise s trad:tions île biureaumc:atie se font
coe setir dans les ordonnauucs dictées Iar

de bonnes intentions. Par exemple, les Pères

dit Concile de Vienne avaientdécidé que Pon
admettrait seitlemient aux étuides tlhéologiqi ?s
les candidats ilmii auraient franchi avec qucelq ue
succès touis les degrés de l'instriuiction seona-
dtaire. Le Minuistère a pourtant décrété qlue
dans les diocèses où le manque de etcndidats
se ferait sentir, on tpourrait se rumontrer ui peui
moins rigotiretix,par excepion, pour quelques
postilants. Il a décidé, en outre, que les
candidats alx grades tic la Faculté de théolo-
gie qui auraient fait leurscours en des con vents
ou en des établissemiienits épiscopaux, seraient
seulement admis uai cr.conuirs, dans le cas où
Pis produiraienit on certifie.at prouvant qu'ils
ont reçu é'dîucatioi secondaire dans li collé-
go plic.-Ces ordonnaniices témoignent que
les bireatiux n'ont pas reiinucé à réglementer
parfois les affaires ecclésiastiusi qui de-
v raient étre laissées ait Pa p et aux Evêquies.

Cependant le miinistère autrichien vent
sincèrement la liberté r'ligieuse :il vient de
donner gan de catise au clergé d'Olmîîxtz, qui
proiestilit contre des empièlements et des chi-
canes bureatucratiquies.

Le roi de Hiamiovre lisait, il y a peu de
semaines, aux directeurs de lenseianement
piblic dans son royaume: " Le corps ensei-
glialnt a paroilut fiiilli à sa m aission, dus ce
pays comme ailleurs. Il a fuit beaucoup de
mal. Il devait prendre la religion pour base
île sou euseignemet.et il a conduit s-s élè-
tes ait scepticisme." vlêiîe de Filda, bien
contvaineu de cette vérité, tleie de ressisci
ter l'aucieun université qui flirissait dans sa
ville.-De son côté, le iiniistère autrichio'n.
éclairé pir le soUaveniir île la révoliution tc'vii-
noise, cherche à rendre à iuai versié de Vicun-
ne ti ticaractère vraiiient cathiolitque. Le poè-
te chrétien, Osctr de Redwitz, y professe
lima intîenantî t à côté duI Dr. Phili)ps. V-iene
possèie aujourd'hui tini rmati rqîîaiub le noyau de
catholiques,bjet le douleur et d'effroi polur les
pritestaits, dont ils fidsaicit jndi< Plillustra-
tion. Jareke, Hltirter, Philipps, de Flienîcoturt,
Maassen: voilà vraimnt des hommes qui
prouventi que Is derniers nus seront les pre-
miers. M. Jarcke est convalescent d'iue loti-
gue mahdieade qui a vivement inîquiété touis les
catholiques d'AIlIemiîagunm-. M. le Fiort ienourt
envoie de Vieinne d'intéressantes correspon-
dances à la TVolIéuhtllc : nous en parlerous plus
Yune fois.

Les JAphorismes anti-constituhîoznnels ç1) di
pl us influtenît de ces écrivains se soit gavés
dans la mémoire de beauconiî d'honmmies ré-
fléchis. Cete brochure est, à notre avis, la
plus remtarqable des iinombrable publica-
tions qui i vérisent el Allemagne les sysè-
mes coistiituouitls et parleme.tair's. Uelaui
est si général coit e ces créa tions anmglo-franî-
çaises, au'il est désormais iimpossible (le trou-
ver ue ligne cii leur iveur das les journaiux
lhonnétes et respectés qui ontuie politique
conservatrice et ie diiilreunt pis livrés a !ac
révolutionsous . forme dtusocialisme tuit sous
celle le Vécle:tîuiie.

Une publication très intéressantt pour la
cause sociale et catholiqlue vient (le paraitre à
Berlin. C'est la collection de toius les & éerets
importants émanés de la papauité,l dii sle
temps les plus ancies jusqu'au milieu ditsci-
sième iècle (2). Lauteur, .M. Ja tié y a ira-
vaillé pendant cinq atus. Ce livre peutse coli-
pléte r, pour l'Alleiagnie, piar Pi amportant vo-
luime où _M. le docteur Boss a rapporté, résu-
ié et commnit é les lulles. les constitutions et

(1) Hîuindtrt schlagu:otli zu- verfassiugipîolitik der
:ukunuft.

(2) Regesta pumtifictuim roiîanoriuam ab codita Eccle-
sia ab aiiium 31DXC V III,llidi:t'hiippus JaIle.-ber
iin.-ini-4O.

les traités les Paples qui concernent les Etats
t 'Eglise du lilmiiegne. depuis Charlemagne
jusquà lns jurs (1). Les défenseurs de A li-
borté religieuse, de lutorité poMntificale, de
luUnité et de 'uni foirmit é de P'Eglise, trouve-
ront d'excellentes armes da.s ce dernier re-
cueil.

IV.

La liberté religi'use cotiiniue à gazumer du
terrein en Allemagne ; mais ce n'est pas sms
exeep t ions ni sans peine.

Chose étrange el affligeante ! c''st dans
un des pays les plts catholiques, en Bavière,
que le Gouvernment est !e plus récaleitrant.
- M. Westermayer a demandé au Ministère,
il ya emviron un mois, s'il ne répondraitm pasa
M émoire remis par les Evquéetii-s bavarois l'an-
née dernière. L'interpellition du député ca-
tholique a été vive et sévère -Les ordonnan-
ce U s dujet dit'urent et cnutre len missions
doivent-elles étre conmidérées ccoimimm une ré-
pase ? -t-.il dmai ndîîîî]é. Est-ce ainsi uie l'E-
Ltat veut récompenser lis grandls serves ren-
dus par le clergé à Ita société ? Les Ioi bava-
roises porten les gerrnies de ciontinii'a con-
flits entre lEtit et lEglise. Les E éues
ont indiqué tous les art iclts qui seruini à mo-
difier pour écurI'r ces causes de diind, et
rendre justic à IEglise. D'un côté, l Con-
cordait est adris pçr la nstitutioui. :ir con-
séquent on e eutiu- fnfreidre le Ccordat
snus blesser la Constitution : et pourtlant cette
Charte l'enfreit ille-miè en dérétant
que PEtati a le irait de réglementer le s affi-.
res religieuses lir îles ordominces : elle se
blesse done et se contreut ile-mêmp ; il y
a cvideimnt des corrections à faire à la loi.
Mais il est déplorb le voir un esprntdiabo.

-liqluue, jilouix îles fprogrès de P'Eg:ise, se placer
entre lat Couronne et ses conseillers PoUr tra-
vai t r à jeter sur le piys, comme une cami-
soie de force, l'onmipotece de cette bureau-
cmte qui s cdit ltat. et qui elre un dermier
usie au josph isme de la cahulique Bavire.
Les dernièrms ordcnnances du Ministère sem-

lenm t parid de ce principe:: L'Etat et l'E-
g/se." Telle est lu base sur laqueliule a bâti
cmtre Eglise le décre sur les aghires reli-
gieusc's. d'ni irès luel Aldminisration se di-
ige, et qui est Si mauvais qu'on ne saurait eu

avoir un pire. C'est pourquoi, ma(1lgre son peu
d'espoir que les réclamnations dAs Evèques
soient entiéremeit exiaucées, 31. Westerma-
y'r a condlu par la iAmande que les lois sur
les adiires religiouses soient révisees; car,
mlré leur diversité d'opinions et de re ligion,
les députés sont au moins presque tous d'ac-
cord tur repousser le pinmcipe sur le puel re-
pose li léfgisition actuelle: l'mniipotence de
I'-iut en matière r'ligiese.

Le Ministère. uMrès de oungs jurs dle si-
e-nce. a repiudui qu'il étudie le droit canon

et Iu'i I îst pis swz avancé dauis .sn étude
pour proposr un tnouvelle législat in. Il a,
thi reste. pr'sté ile dson désir d'êétre comnci-
liant env ers igise.

Le vgoiueriiiien wrternbergeois ue se
crnme ms à d prostitioms de bienveillance

et à de strib's protstatiuns: il prout e ses
bonnes ini tmiomsm l'nrs PEnglise en e è-
tuit à lui garantir 1is de Iib'rté dans la ou-
\ele cole stiutiou q n élubore si pénible-
mnent. li -u est de munit du ministère Je la
Hesse lectorale : il a int ité les at rus Etats
qiii forment la rtvitin.e ecclésiasi itit du
Rhi i à envoyer des deléguiés à Cassel pour
exnniiiiier le Méioir ides Evêques et cher-
cher d'un commun accord à les satisaiire.

(3) Urkuicerscicche der national alnd errito-
rial kirchenhumiiîs Deiiischlîands.-I vol. Sciîuifuousîe.

LE MONTAGNARD
oU LES

DEUX REPTJBLIQUES.
1793-184S.

(Seconde patic--1s4s.)

L Fraince n'il pas accepté la
République, elle l'a suîbie.

C. D>. V.

CIIAPITRE CINQUIÈME.

(Suite.)

~-Merci, lathias, dit Arthu r d'une voix
mc tie devant la douileur et la franche cordiali-

té de l'ètudiant ; voici ina mai1n et de grand
cœuir.

Le général et M. Vanicclay se retournè-
rent vers Mathias, et tous deux loi tendaient
aussi lit main.

-Vous avez raison, reprit Mathias. le fond
vant mieux que lenveloppe... Nom d'un
nom l... comme il est p tc !...

Arthuîr, Ci effet, venait de s'évanouir dans
les bras de M. Vancelay. On le transporta
dans la voiture qni les attendait sans qu'il

reprit coiiiissaice. La fu iblesse occasiuonnée
par li perte de sang avait cauisé l'evanouisse-
mIe it.

Le médecin qui fit les premiers panse-
miieils dis.sipa toutes les inquiétudes qui pou-
vaient rester.

M. Vancelay, debout près dui lit, regard ait
avec une expression d'infinic tristesse le vi-
sage pâle du jeune homme.

Voius êtes bien bon. M. Vaicelay, lui idit
Artluren soulev î<le soum lit tu nie de ses
lmiains et la tendant ai vieillard.

Celui-ci la prit et la sei ra.
-Soaffroz-voius ' lui dit-il bien doucement.- Un peu, voilà tout, mais je lie sens bien

faible.
-Le médecin a recommandé un grand re-

pos ; je vais former les rideautîx, tachez le
vous endormir ; le sommeil vous rendra des
forces.

-Le gêînérauîl est parti !...
-il est allé chez le duc De Saveriay dams

la crainte que votre grand.pire n'a pprit ptr
unîî autre ce qui vous est arriv et ie s'en
inquiétàt out e mesurî.

A rthuir nie répondit que par un signie de tête
et foruma les yeux,

Quielqtes instants se p lassrentpeidnilit les-
quels Mi]. Vantcelay écoutait dans le silence
si lai respiuitioi idu blessé était oppressée et
inégale, lorsquî'à la porte le la chambre res-
têe entr'ouverte, apparmit bien timilement
ue thte de jeune fille. Elle avait dle beauuux

cheveux noirs lissés sur les tempes ; de grais
yeux d'uno expression douce et mélancoli-

que ; ses lèvres d'ue couleur pâlecdonnaient -Oh ! voyez-vous, Il.Vaneelay,je serais si
a son visAge une tristesse idicible. heureuse de pouvoir être utile 0u bonne àa

C'était la tille dlu vieux soldat qui diem- quoi que soit, et mon pauvre père en serait sii
rait à 'étage supérieur. content! !

Elle resta quelque temps immobile à la Dansce momîemnt Pierre fit un signe à i.,
mitrime llace, car la vieux VAncely. pemchi Vanicelay.
sur le lit, avait les yeumx fixés sur Arthur. -Qu'y a-t-il ? <it celui-ci bin doucemeit.

Elle n'osait avancer. -- M. le Duc cnvsie îpour savoir ches nouvel-
Le vieillard vil, enfin, et Jevina quelle les répondit le domestique à voix busse.

touchante et reconnaissante inquiétude il y -- 'y vais.
avait uom de sou eur. i lui fit signe Et, se toitrant vers la jeun e ie, il ajouta î
d'approcher tout doucement. .- estez unti instant près de son lit, mua chère

Alors la jeune fille, marchant sur la tpointe enfont; s'i! s'éveilluit, vous mî'upJpelleriez,
du pied, fit quelques pas dans la chambre. n'est-ce pas?
On sentait ponr aitsi dire le bhatUetmut de sou -Oi, M. ancelay.
cSnr soulever sa petite robe grise. Sans ftire de bruit, elle alla s'asseir sur

-Ça nous a. fait bin de la peine, allez, une chaise qui était près du lit.
monsieur Vancclay, lit-elle d'une voix basse, M. Vancelay sortit et la jeune fille resta
quand cm nous a appris que M. Arthuir, si seule.
bon... Nous étions inquiète, allez !... A la rgarder ainsisilencieuse et attentive

Pendant qu'elle parlait, des larmes rouaen t au moi cire ioiiuveineit, on et cru voir nue
dans ses yeuX. de cer saintes filles que la douce pii ié l'uni

-hu reîuemnt, ce ne sera rien, dit le cœur plein de chainté attache au chevet des
vieillard ; il remose avec calme. malades.

-Papa aurait voulu descendre, mais vous Arthur dormait, mais son sommeil. d'abord
savez, il est encore si faible calie, devint inquiet et agité ; ses joues pâles

M. Vancelay pnt les deux mains de lu jeu- s'empourprèrenit ; t il faisait parfcis des muu-
ne fille. ce, comme, malgré la demi ohscurité vements subits, tindis que des mots trop fSi-
qui régn dit dans lu chambre, il tit les rmes bimeniut prononcés pour qu'ils fussent intelli-
qui mouillaient ses yeux, il l'uttira à lui, et, gibles, ermient sur ses bèvres que la fièvre c-o-
t btisant au front de ce baiser patornel que lorait. Ce n'itait pas de la soitflIraice, mais ce

Dieu a mis sur les lèvres des vieillards : n'était plus iln repos.
-Chr enfant, lui dit-il, ces deux lArmes Mdleine, c'étîit le nom dei la jeune

qui sont dans vos yeux vlent plus qu tout ce fille, le regardait et I'éconait avcune utten-
quo vous pourriez faire et dire. tive préoccupation ; appuye près du chevetej

elle était prête à obéir au moindre signe, et
ss yeux obscervaicut le visage du malade que
isaient tresstillir des frissonnements ité-
rie urs.

-Comme il est agité !... mirmura-t-elle
tlut bas. Le îauvre jeune homme, c'est la
fièvre... si j'appuelais M. Vanicelay i....

-Prsonnie.... pers....onne... n'est venu.....
prononça tout à-coul Artiur d'une voix plus
distincte en soulevut de son oreiller sa tête
dont les Yeux étaient fiermnés; personnie....
pers... je l'avais bien espéré.... cepen...dant...
Oh !..

i -Puis sa téte retomba lentement et ses
Ilévns cussèrent des 'ugiter. Madeleine était
toute éute. toute Iremiblante, les deux mains

joint es. Elle avmit peur de ce sommeil si
agité et du1t silence qui succédait aux paroles
inachevées ; les yeuix fixes, le visage immo-
bile.elle éta it à dimingenouillée devant le lit,
tant elle était penlchée en avant pour suivre
avec inquiétude ies moindres mouveiments.

Tout-àcoup Artliuir De Savernay ouvrit les
yeux et promena autour de lui son regard va-
gue et indeci.

Le jour pénétrait à pine dans l'apparte-
menti à travers les rideaux croisés.

Il aperçut la jeun.o t lle, et sui son visagG
lut-à-couîp rayonna une expressuon de joie in-

dicible. Il se d ressa à moitié smr son lit, et,
tendant v rs elle le seul bras qu'il pt soule-
Ver :

-Oi ! merci, dit-il cl'u ct'oix b.sse comnie
si c'eut été le murmure de sa pesée qupi vo-c
nait muuourir sur ses !èvres.


